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			Chapitre 1


			 


			Grant


			 


			Ce club ne ressemblait pas à ce à quoi je m’attendais.


			À tel point que debout sur le trottoir fissuré, je revérifiai l’adresse sur l’écran de mon téléphone, confirmant que j’étais au bon endroit.


			L’insaisissable Blindfold Club s’adressait à une clientèle fortunée qui avait les poches bien remplies et un goût prononcé pour la perversion. La façade de cette maison close illégale était censée être celle d’un club de vin haut de gamme, réservé à ses membres. Mais le bâtiment quelconque devant moi ne semblait contenir aucun de ces éléments.


			Il n’avait pas l’air d’être utilisé du tout.


			Je m’étais attendu à une élégante devanture. Durant des mois, j’avais cherché cet endroit, et depuis que je l’avais trouvé, mes spéculations allaient bon train. Jusqu’où allait la mascarade du club de vin ? Était-ce comme dans les films, avec une mise en scène élaborée ? J’entrerais, je prendrais une certaine bouteille dans une caisse et je déclencherais un passage secret qui menait au vrai club ?


			Le bâtiment noir avait une seule porte, une fenêtre en forme de diamant et aucun auvent au-dessus. Il n’y avait pas d’enseigne, juste les numéros de rue en laiton cloués sur le côté. Je le regardais avec un étrange sentiment de déception et de compréhension. C’était banal. Exactement ce qu’on escomptait dans cette partie de Chicago, surtout si l’on dirigeait un business illégal. C’était un endroit qui ne suscitait aucun intérêt.


			C’était un vendredi soir et le temps printanier était correct, néanmoins la rue était déserte. Il n’y avait pas de bars ou de restaurants aux alentours. Juste des entrepôts et des magasins fermés. Je saisis la poignée de la porte, m’attendant à moitié à ce qu’elle ne tourne pas.


			Elle le fit pourtant.


			J’entrai dans une pièce, qui n’était pas beaucoup plus grande qu’un placard. Ou peut-être que j’avais cette impression parce que j’étais grand et que j’occupais la majorité de l’espace, et que l’agent de sécurité assis sur le tabouret était encore plus massif que moi.


			Ce dernier se leva et m’adressa un sourire poli, de façade, alors qu’il me jaugeait. Il se redressa et carra les épaules, ce qui le fit paraître plus immense. Il voulait que je sache qu’il pensait pouvoir me battre si la situation l’exigeait.


			Il me sous-estimait, cependant. J’étais un avant pour les Lions, l’équipe de rugby semi-professionnelle de Chicago, et j’étais le meilleur pilier qu’ils aient eu depuis des années. J’étais la combinaison parfaite entre costaud, rapide et téméraire.


			Son regard s’arrêta sur mon costume, et il hocha subtilement la tête. J’avais reçu un appel du propriétaire du club, plus tôt dans la semaine, et il m’avait annoncé qu’une des règles du club était « Habillez-vous pour faire bonne impression ».


			L’agent de sécurité était tout de noir vêtu et son T-shirt cintré était tellement serré sur sa poitrine musclée, que l’on aurait dit que les coutures allaient se déchirer s’il éternuait. Il portait une oreillette discrète que je ne remarquai que parce qu’il avait baissé les yeux sur le portfolio relié, en cuir, qu’il tenait dans sa main.


			— Nom ? dit-il.


			— Webber, mentis-je.


			Il parcourut la liste, ferma le portfolio d’un coup sec et posa un doigt sur son oreillette.


			— Monsieur Green est arrivé.


			Mon expression dut être confuse, car il haussa les épaules.


			— Vous êtes un nouveau client, déclara-t-il comme une évidence.


			Sa remarque me mit à l’aise. J’avais déjà déformé la vérité pour obtenir ce dont j’avais besoin pour un scoop, mais je n’avais jamais vraiment été sous couverture. Il n’y avait aucun antécédent qui permettait de savoir comment les gens d’ici réagiraient s’ils découvraient que je n’étais pas celui que je prétendais être. Quelle était la probabilité que cet endroit soit impliqué avec la mafia ?


			J’étais téméraire, mais généralement pas stupide. Cela en disait long sur ma volonté de faire le jour sur cette histoire, j’étais prêt à tout risquer.


			La porte suivante était similaire à la première, excepté que la fenêtre était remplacée par un logo en forme de diamant. L’agent de sécurité lui fit un signe.


			— Julius vous retrouvera au bar.


			Un léger bourdonnement retentit lorsque la serrure se désactiva, m’invitant à entrer. Je poussai la porte et pénétrai dans la pièce suivante.


			Elle n’était pas du tout comme je m’y attendais. La pièce était aménagée comme un lounge chic. Des canapés moelleux sur la gauche et un bar sur la droite, avec un barman. Les deux tiers des étagères derrière lui contenaient des bouteilles de vin. Peut-être que le grand type élancé derrière le bar était en fait un sommelier ?


			— Bonsoir, monsieur, dit l’homme.


			Il posa ses mains sur le bar et se pencha subtilement en avant.


			— Souhaitez-vous boire quelque chose ?


			J’avais la gorge sèche, mais l’alcool me semblait être une mauvaise idée. J’avais besoin de rester alerte et de me souvenir du moindre détail.


			— Non, merci.


			— Vous êtes sûr ? C’est gratuit.


			Et puis merde, j’avais soif.


			— De l’eau ?


			Si c’était une demande inhabituelle, le barman ne sourcilla pas.


			— Bien sûr.


			Alors qu’il attrapait un verre et le remplissait de glace, la porte au fond de la pièce s’ouvrit. L’homme qui entra était bâti comme moi. Grand, massif avec de larges épaules. Son costume, qui était probablement fait sur mesure, lui allait beaucoup mieux que le mien et annonçait subtilement qu’il était musclé. Son crâne était rasé de près, et sa peau sombre brillait.


			Il s’avança vers moi, une main tendue.


			— C’est un plaisir de vous rencontrer, monsieur Webber. Je suis Julius King.


			Même sans présentation, j’aurais reconnu la voix profonde que j’avais eue au téléphone plus tôt dans la semaine.


			— Merci de m’avoir invité.


			Sa poignée de main était forte, mais pas autoritaire.


			— Je suis descendu de mon bureau, car j’aime avoir une conversation avec les nouveaux membres. Apprendre à les connaître avant qu’ils ne repartent.


			Le barman posa le verre d’eau devant moi, et bien que Julius ne dise rien, je le sentis prendre mentalement note de mon choix. Les hommes venaient ici pour passer du bon temps et ce faisant, dépensaient beaucoup d’argent. Le bar était-il là pour aider les clients à se détendre, ou pour réduire leurs inhibitions afin qu’ils dépensent plus ?


			— Quel genre de filles aimez-vous ?


			La question directe de Julius me serra la poitrine, et mon hésitation dut l’inciter à poursuivre.


			— Y a-t-il quelque chose en particulier qui vous intéresse ?


			Je me forçai à avoir l’air naturel, même si je me sentais tout sauf tel.


			— Non, seulement des trucs habituels.


			Ma réponse déclencha une sonnette d’alarme, et l’expression de Julius devint plus réservée.


			— Vous allez devoir m’expliquer pourquoi vous êtes ici, alors.


			Je me figeai.


			— Quoi ?


			— Un beau mec comme vous ? Vous ne venez pas dans mon club pour faire des trucs habituels. C’est quelque chose que vous pouvez obtenir couramment.


			Son expression s’adoucit, puis il continua.


			— Vous n’avez aucune raison d’être nerveux. Croyez-moi, quoi que vous vouliez, vous ne serez pas le premier à le demander. Mais je ne peux pas l’obtenir pour vous si vous ne me le demandez pas.


			Mon pouls s’accéléra. Est-ce que j’allais tout faire foirer avant d’arriver à l’intérieur du club ? J’allais devoir lui donner quelque chose, mais c’était difficile de parler de ça avec un inconnu, et je pouvais entendre dans ma tête la voix furieuse de mon amie féministe, Ruby, qui me traitait de porc.


			— Blonde, lançai-je. Gros seins.


			Il n’y eut pas une once de jugement de sa part. Son ton resta décontracté.


			— Faut-il qu’ils soient vrais ?


			Bon sang. Je me sentais pervers de l’admettre.


			— Ouais.


			Il hocha la tête.


			— Quoi d’autre ? Des choses sur votre liste de souhaits ?


			J’eus un trou de mémoire.


			— Euh…


			— Anal ? Gorge profonde ?


			Il me scanna de haut en bas.


			— Vous faire prendre par une femme ?


			Quoi ? 


			— Non, ça ne m’intéresse pas.


			Mes mots sortirent sèchement, et avec eux, l’accent que j’avais essayé de dissimuler s’échappa. Il leva un sourcil comme s’il ne voulait pas m’offenser.


			— C’est une question de pouvoir. Certains hommes grands aiment être dominés par une femme qui fait la moitié de leur taille.


			Julius était un homme grand.


			Il dut lire dans mes pensées, car un lent sourire étira ses lèvres.


			— Ma copine mesure un mètre soixante-deux, et elle serait super sexy avec un gode-ceinture, mais ce n’est pas mon truc.


			L’expression légère disparue de son visage.


			— D’où êtes-vous originaire ?


			La façon dont il fit dévier la conversation était impressionnante. J’étais venu au club pour effectuer des recherches, mais c’était lui qui menait actuellement l’entretien. Je pris mon verre d’eau et en but une gorgée avant de répondre.


			— D’ici.


			Son regard s’aiguisa.


			— Non, où avez-vous grandi ? J’ai cru entendre un accent. Australie ?


			Les gens confondaient parfois mon accent sud-africain avec un accent australien. Certains pensaient même que j’étais Britannique. Mais je vivais dans la région de Chicago depuis quatorze ans, et en tant que citoyen américain à part entière depuis cinq ans, je pouvais masquer mon accent si j’y faisais suffisamment attention.


			J’avais dû remplir une montagne de papiers pour obtenir un rendez-vous ici, et je ne savais pas jusqu’où ils allaient fouiller dans le faux profil que je leur avais créé. Je devais éviter toute allusion à ma véritable identité.


			Je haussai les épaules.


			— J’ai grandi ici.


			Il me lança le même regard que mes amis lorsque je leur avais dit que j’allais bien après ma rupture brutale avec Morgan. Les yeux sombres de Julius étaient sceptiques. J’avalai une autre gorgée d’eau, puis redoublai d’efforts pour avoir l’air, autant que possible, d’un Américain du Midwest.


			— Alors, comment ça fonctionne ? Est-ce que je dois choisir la fille dans une file d’attente ?


			Pendant un instant, je ne fus pas certain qu’il allait laisser tomber, mais il sembla ravaler sa méfiance.


			— Non. Quand on aura fini ici, on vous emmènera dans une chambre. Il y aura une fille sur la table et sur le mur, un menu de ce qu’elle aime. Si elle vous plaît, très bien. L’assistante vous aidera dans votre transaction. Si vous n’aimez pas celle-là, n’oubliez pas que nous avons cinq autres chambres.


			— Que se passe-t-il si je les traverse toutes et que je ne vois rien qui me plaise ?


			Julius avait l’air si offensé que l’on aurait dit que je venais de cracher sur le sol de son établissement.


			— Alors, je dirais que vous êtes probablement trop difficile.


			Il s’adoucit et rit.


			— Les filles ici sont sacrément belles, et elles ont des goûts très variés.


			Il attrapa les côtés de sa veste de costume et tira dessus pour qu’elle se rajuste aux épaules.


			— Personne n’a jamais fait les six chambres sans trouver quelqu’un qui lui convienne. La plupart n’ont même pas besoin d’en voir deux.


			C’était mon plan, pourtant. Je collecterais toutes les informations que je pourrais, puis je prétendrais que je n’étais pas intéressé et je partirais sans conclure d’accord.


			— Vous n’avez pas répondu à ma question.


			Julius conserva un ton de conversation légère, mais la tension était présente.


			— Laquelle ?


			— Pourquoi êtes-vous ici ?


			Je me forçai à ne pas détourner le regard. Je n’avais pas besoin d’éveiller davantage ses soupçons. Ma fierté en prendrait un coup, mais je pouvais lui donner une version extrêmement modifiée de la vérité.


			— Ma petite amie m’a trompé.


			Il pouvait probablement avoir l’air intimidant quand il le voulait, mais là, il m’observait avec une compassion sincère. C’était réconfortant, comme s’il avait compris. Et la sordide histoire se déversa hors de moi.


			— Elle a envoyé des nude à un tas d’autres gars, y compris ceux avec qui je travaille. Elle ne m’a pas trompé, physiquement, mais ça craint quand même.


			Je me demandais si ça aurait fait moins mal si sa trahison n’avait pas été émotionnelle.


			— Quand nous étions ensemble, elle avait toujours besoin de savoir qu’elle était la plus jolie fille de la pièce.


			Comme la méchante reine dans Blanche-Neige, Morgan devait être la plus belle entre toutes. La première année, je ne m’étais pas rendu compte que sa jalousie envers les autres femmes était bien réelle. Je pensais qu’elle plaisantait, sans savoir qu’elle était extrêmement sérieuse. J’avais pensé avoir été capable de répondre à sa demande incessante de validation, mais apparemment, ce n’était pas le cas.


			Sa duperie avait commencé modestement. Une photo à l’ingénieur du son, avait-elle dit, juste pour s’assurer qu’elle était toujours séduisante. Puis à un cameraman, parce qu’elle avait aimé la façon dont il avait filmé son passage. Mais son appétit pour les éloges avait grandi jusqu’à ce qu’elle les envoie à tous les membres de l’équipe.


			Tout le monde, sauf moi.


			Le besoin insatiable d’attention de Morgan m’avait humilié, et je n’avais pas pu le supporter. Si je pouvais sortir l’histoire de ce Blindfold Club, les projecteurs de Channel Five se tourneraient vers moi.


			Julius posa sa main sur mon épaule comme l’aurait fait un coéquipier. Un geste fraternel, accompagné d’un large sourire complice.


			— Vous voulez vous envoyer en l’air avec une fille plus chaude que votre ex ? Alors, vous êtes définitivement au bon endroit.


		




		

			Chapitre 2


			 


			Grant


			 


			Julius me conduisit dans un couloir étroit où nous fûmes accueillis par un autre homme imposant, tout de noir vêtu, portant un T-shirt ajusté et une oreillette. Il se fondait dans le décor, car les murs et le plafond étaient sombres, et l’éclairage faible.


			— Chambre deux, lança Julius à l’agent de sécurité.


			Puis il tourna la tête pour me regarder par-dessus son épaule.


			— Profitez-en.


			Il avança dans le long couloir et tourna à droite, disparaissant dans un escalier.


			— Monsieur, m’invita l’homme en désignant la porte à côté de lui.


			Il y en avait des deux côtés du couloir, mais celle à laquelle je faisais face était décorée d’un grand chiffre en laiton. Mon cœur battait la chamade, avec ce même rythme rapide qu’il adoptait habituellement juste avant un match. L’anticipation et l’adrénaline m’envahirent, me permettant de tout voir clairement.


			Je me dirigeai vers lui, attrapai la poignée de la porte et la poussai, prêt à tout.


			Je ne fis pas plus d’un pas avant que mon cerveau ne disjoncte.


			Il y avait un piédestal au centre de la pièce, et comme tout le reste, il était noir. Attendez, non. Piédestal n’était pas le bon mot. Cela ressemblait plus à une table avec des tiroirs en dessous. Le plateau était rembourré de cuir. Et, au-dessus, il y avait la plus belle chose que j’avais jamais vue.


			Une femme aux lèvres rose tendre, dont les cheveux blonds étaient étalés en une flaque autour d’elle, alors qu’elle était allongée sur le plateau rembourré, les bras étendus et les poignets liés par un épais ruban de satin. La seule chose qu’elle portait était un bandeau noir, et je déglutis difficilement tandis que mon regard parcourait toute sa peau nue et sans défaut.


			Partout où je regardais, il y avait de la beauté. Au-dessus de la table était suspendu un lustre drapé de chaînes de cristaux. Un grand fauteuil à oreilles blanc se trouvait au fond de la pièce, accentuant l’absence de couleur. Même le tatouage de l’avant-bras remontant jusqu’au poignet de la jeune fille était d’un noir profond et à motifs cachemire.


			Mais, il y avait une touche de rouge vif sur le fauteuil, et lorsque mon regard se posa sur elle, la femme rousse se leva. Elle semblait avoir le même âge que moi, ou peut-être plus. Probablement même trente ans. C’était impossible à dire avec certaines femmes. Elle était mince et élégante, et tout aussi étonnante que le reste de la pièce, mais une force magnétique attirait mon attention vers la table.


			Était-ce parce que la rousse était habillée, ou paraissait être distante et froide ? C’était sans importance. Je ne pouvais pas m’empêcher de me concentrer sur la fille. Son tatouage était un art complexe, et l’ombrage autour des volutes leur donnait de la dimension. Je voulais passer mes doigts sur l’encre et voir si elle était en relief.


			— Bienvenue, déclara la rousse. Je vous en prie, entrez.


			Parce que j’étais toujours debout à côté de la porte, stupéfait. J’avançai en traînant les pieds comme un gros balourd, et la porte se referma derrière moi avec un bruit sourd.


			Comme le couloir, les murs et le plafond étaient noirs, mais ici, il y avait un motif. Un examen plus attentif révéla que ce n’était pas du papier peint, mais des carreaux texturés. Pour l’insonorisation ?


			— Ne soyez pas timide, ajouta la femme.


			Son sourire était chaleureux, en revanche son regard perçant m’évalua, et je baissai les yeux un instant pour m’assurer que je n’étais pas aussi nu que la fille attachée à la table.


			Il y avait tellement de choses qui se disputaient mon attention lorsque j’étais entré, que je n’avais pas remarqué le menu accroché au mur. Il y avait tout ce que la fille sur la table était prête à faire si j’étais prêt à acheter une nuit avec elle. La chaleur coula le long de ma colonne vertébrale et se précipita inconfortablement en dessous de ma ceinture pendant que je lisais la liste.


			Cela prit un certain temps parce qu’elle était longue.


			Je voulais faire toutes les choses dévergondées qu’elle contenait. Les cocher comme si j’accomplissais une chasse au trésor dépravée et érotique.


			L’assistante de vente se dirigea vers le centre de la pièce, ses talons claquant discrètement sur le sol.


			— J’ai entendu dire que c’était votre première visite.


			Elle posa ses mains sur le bord de la table et se pencha subtilement en avant. Tout dans son langage corporel, sa proximité avec la superbe fille nue et son ton, était de la pure séduction.


			— Que pensez-vous de notre établissement jusqu’à présent ?


			Je me dis que j’étais terriblement mal préparé pour cette soirée, mais je fis de mon mieux pour ne pas paraître affecté.


			— C’est sympa.


			Elle sourit.


			— Hum. Sympa ? Je pense que l’on peut faire mieux que ça.


			Sa tête s’inclina vers le bas, et lorsqu’elle regarda la fille en face d’elle, son expression se remplit de désir. Si c’était de la comédie, alors bon sang, elle était incroyable. Cela semblait très réel. Ça se sentait, même. Le sexe flottait dans l’air, si épais que c’était tout ce que je pouvais respirer.


			— Voulez-vous goûter ? proposa-t-elle.


			Je déglutis.


			— Qu’est-ce que vous voulez dire ?


			Elle posa sa main sur la cuisse de la fille, et lorsqu’elle fit glisser sa paume vers l’entrejambe nu de cette dernière, elle fit sortir l’air de mes poumons. Allait-elle…


			Oui, elle allait le faire. Putain.


			J’écarquillai les yeux, et j’eus probablement l’air ridicule. La rousse me regarda tout le temps qu’elle glissa ses doigts entre les jambes de la blonde et en tira un doux gémissement. Mes genoux se ramollirent, mais mon membre eut une réaction très différente.


			— Juste pour que vous sachiez.


			Elle retira ses doigts et s’approcha de moi.


			— Vous n’avez pas le droit de me toucher. Mais moi…


			Elle leva ses deux doigts humides et les pressa sur mes lèvres.


			— Je peux vous toucher.


			L’image d’elle caressant la fille avait été sexy, cependant, quand ses doigts glissèrent dans ma bouche, je sus que j’avais de sérieux ennuis. Le goût et l’odeur âcre envahirent mes sens, comme une drogue. Je refermai alors mes lèvres autour de ses doigts comme un homme affamé, pour en avoir la moindre trace.


			L’assistante de vente était diabolique, et son sourire malicieux disait qu’elle en avait conscience. Ses doigts se retirèrent lentement, laissant une trace humide sur mes lèvres. Elle fit un pas en arrière, son regard se baissant pour vérifier la situation dans mon pantalon, puis se releva victorieusement pour rencontrer le mien.


			— On dirait que nous avons dépassé le stade du « sympa ».


			Elle retourna à la table et s’appuya contre, croisant négligemment ses bras sous sa poitrine. C’était un coup de force, à cent pour cent.


			— Vous êtes plutôt costaud. Je ne connais pas grand-chose au football, mais vous avez la carrure pour. À quelle position jouez-vous ?


			Le désir bourdonna dans mon cerveau et embruma mes pensées, me mettant en pilote automatique.


			— Pilier.


			Merde. Je regrettai aussitôt ma réponse.


			Elle afficha un air confus qui disparut aussitôt. Même si ce qu’elle avait dit était vrai, il était clair qu’elle savait que ce n’était pas un poste de footballeur.


			Je devais changer mon plan. Le but était d’obtenir autant d’informations que possible, mais à présent, je devais me concentrer pour survivre à cette pièce et à l’intelligence de l’assistante des ventes.


			Je désignai silencieusement la blonde.


			— Elle n’est pas autorisée à parler ?


			— Elle fera ce que vous voulez, monsieur, dès que nous serons parvenus à un accord.


			La rousse se redressa, et son attitude devint très professionnelle.


			— Huit mille.


			Je tressaillis. Putain, c’était beaucoup d’argent.


			— Non, lâchai-je, avec une pointe d’horreur.


			Même si j’avais eu autant d’argent disponible, je n’allais pas l’utiliser ainsi. Quand j’avais des relations sexuelles, la fille devait être aussi intéressée par moi que je l’étais par elle. Cela devait être amusant pour toutes les personnes concernées.


			J’aurais juré que l’assistante des ventes pouvait voir à travers moi. Sa tête s’inclina d’une fraction de degré, et son ton était plat.


			— Quatre.


			— Non.


			Je levai les mains et fis un pas en arrière. J’avais vu les documents, parlé au propriétaire, visité le club et même entamé les négociations d’achat. J’en avais plus qu’assez pour commencer à écrire mon reportage… n’est-ce pas ?


			— J’ai commis une erreur. Je dois y aller.


			Elle se raidit, alarmée.


			— Attendez une minute. Parlez-moi. Quel est le problème ?


			Elle passa ses mains sur les côtés de sa jupe comme pour se rajuster. Elle était probablement à la recherche d’un nouvel angle.


			— Je sais que ce n’est pas la fille. Vous l’aimez bien. Vous l’avez à peine quittée des yeux depuis que vous êtes entré.


			Était-ce vrai ?


			— Non, elle est belle, mais je…


			— C’est bon. Il n’y a aucune raison d’être nerveux.


			Un sourire doux et surpris se dessina sur les lèvres de la rousse.


			— Veuillez m’excuser, je n’avais pas compris que vous étiez timide.


			Je relevai le menton.


			— Je ne le suis pas.


			— D’accord, acquiesça-t-elle. Mais si vous l’êtes, il n’y a pas de problème avec ça. Si vous craigniez qu’elle ne veuille pas…


			— Je ne suis pas timide.


			Personne ne m’avait encore jamais accusé de ça.


			— Très bien.


			La rousse cligna des yeux, son regard évaluateur.


			— Alors, touchez-la.


			Des années de compétition, et je n’avais jamais refusé un défi. Cette femme l’avait parfaitement compris et m’avait fait tomber droit dans son piège.


			Je pris une grande inspiration.


			— Où ?


			Elle haussa les épaules.


			— Où vous voulez.


			Si je refusais l’offre, ça paraîtrait incroyablement suspect. Quel homme sain d’esprit la refuserait ? La confusion s’installa dans mon cerveau alors que mon désir d’être plus intelligent et de partir luttait contre l’instinct de ne jamais fuir.


			Un effleurement. Je pouvais le faire et prouver que je ne bluffais pas, puis refuser de négocier.


			Je fis rouler mes épaules en arrière et gonflai ma poitrine en me dirigeant vers le côté de la table. Les yeux bleus de la rousse s’aiguisèrent lorsqu’elle me vit lever une main et la poser délicatement sur la cheville de la blonde.


			Il ne faisait pas chaud dans la pièce, mais je commençais à transpirer quand même. À la seconde où j’établis le contact, la fille aspira une bouffée d’air, et ce son sexy et effarouché descendit directement dans mon sexe. Le regard implacable de la rousse m’encouragea. Elle m’avait dit que je pouvais toucher la fille n’importe où, et elle me défia silencieusement d’en faire plus.


			Je fis glisser ma paume le long du mollet de la fille, remontant jusqu’à son genou. Sa peau était comme de la soie, et j’hésitai lorsque sa jambe se déplaça légèrement pour m’encourager. La logique en moi savait que c’était un jeu, comme une strip-teaseuse qui faisait semblant d’être intéressée par le type pour lequel elle dansait. Je savais que la seule chose qui intéressait cette fille était l’argent sur mon compte en banque, et pourtant… Je voulais croire qu’elle aimait la sensation de ma main sur sa peau.


			Que le désir qu’elle éprouvait était assez fort pour me convaincre qu’elle en voulait plus.


			J’avançai ma main, la passant le long de sa cuisse parfaitement tonique, tandis que la rousse paraissait satisfaite. Mon souffle s’accéléra, en harmonie avec celui de la fille sur la table. Ses seins montaient et descendaient au rythme de sa respiration profonde.


			La tension était perceptible entre nous jusqu’à ce qu’elle devienne tranchante comme un rasoir. Ma paume reposait sur le haut de sa cuisse chaude, le bout de mes doigts à un centimètre de son intimité. L’assistante des ventes arqua un sourcil, comme si elle disait : Allez-y, alors.


			Je savais déjà quel goût avait la fille. Je voulais savoir comment elle se sentirait. S’éloignerait-elle à mon contact ? S’écarterait-elle davantage pour m’accueillir ? J’avais toujours été curieux à l’excès, et cette fois-ci n’était pas différente. Je fis glisser mes doigts vers le bas, effleurant entre ses cuisses.


			Elle laissa s’échapper un soupir et son dos s’arqua, poussant ses seins vers le plafond. Elle réagit comme si je l’avais effarouchée, mais avec un soubresaut de plaisir. C’est de la comédie, me répétai-je sans cesse. Pourtant, peu importe combien de fois je me le disais, je n’arrivais pas à me convaincre de sa véracité.


			Elle était chaude et humide. Un petit cercle du bout de mes doigts sur son clitoris, et elle tendit ses mains vers l’arrière, agrippant le ruban qui la retenait. C’était comme si elle avait besoin de quelque chose à quoi s’accrocher.


			Je recommençai.


			— Mille cinq cents, chuchota la rousse.


			Je me figeai, et mon attention se reporta sur l’assistante des ventes. Depuis le moment où j’étais entré dans cette pièce, elle avait été en contrôle et confiante, mais une expression étrange était figée sur son visage maintenant. Un malaise ?


			— Il faut que vous sachiez, poursuivit-elle, que je n’ai jamais fait une offre aussi basse. Et, je doute qu’elle n’en ait jamais accepté une, non plus. Elle vaut beaucoup plus que cela.


			Il y avait encore une fois de l’admiration dans sa voix. Elle fronça les sourcils pendant une fraction de seconde avant que son expression ne se raffermisse.


			— Ce que je veux dire, c’est que cette offre est limitée dans le temps. Je vous recommande de l’accepter avant que je ne change d’avis.


			Était-ce une tactique de vente, ou bien était-elle sincère ? Sa posture était droite et inconfortable, et j’ai eu l’impression qu’elle était déséquilibrée et qu’elle surcompensait.


			Mille cinq cents, avait-elle dit.


			J’avais mis plus que ça de côté pour des billets d’avion afin de rendre visite à ma famille à Johannesburg. C’était un voyage que je repoussais depuis presque deux ans. Quand Morgan avait emménagé avec moi, j’avais pensé l’emmener et la présenter à mes parents, mais… non. Avec le recul, c’était une bonne chose que nous ne soyons pas partis. Je voyais maintenant comment Morgan incarnait la culture américaine vaniteuse et grossière que ma famille sud-africaine méprisait.


			Au rythme où j’allais, il pourrait facilement s’écouler encore deux ans avant que je ne prenne le temps pour ce voyage, et en attendant, cet argent restait là…


			Étais-je fou ? Putain, pourquoi étais-je même en train de l’envisager ?


			Je retirai ma main de la fille. Je n’étais pas un vrai client, donc je n’avais pas le droit de la toucher. J’aurais dû faire demi-tour et partir, et pourtant, je n’arrivais pas à bouger mes pieds.


			— On dirait que vous avez besoin d’un verre, commenta la rousse.


			— Oui.


			Je fixai le sol, confus. J’envisageai d’acheter une soirée avec cette belle fille, et la culpabilité m’envahit. C’était mal. Illégal. Ce qui ne faisait que renforcer ma curiosité d’essayer.


			— Quelle est votre boisson de prédilection ? demanda l’assistante des ventes. Scotch ? Whisky ?


			— Whisky.


			Elle porta une main à son oreille, activant l’oreillette discrète que je n’avais pas remarquée jusqu’à présent.


			— Puis-je avoir un verre de whisky pour la chambre deux ?


			Son regard se posa sur moi.


			— Sec ou avec des glaçons ?


			— Avec des glaçons, croassai-je, et la rousse le relaya dans son oreillette.


			Il m’était plus difficile de partir maintenant que j’avais commandé un verre, mais ma bouche était sèche. Plus je restais dans la pièce, plus mon subconscient devait plaider sa cause pour que je puisse aller jusqu’au bout. L’assistante des ventes avait dit que la fille de la table ferait tout ce que je voulais, y compris parler, une fois que nous aurions conclu un accord. Ainsi, je pouvais considérer ça comme un entretien rémunéré et coûteux.


			Je n’avais rien à faire de plus avec elle que ce que j’avais déjà fait.


			Bien qu’une partie de moi le veuille vraiment.


			J’étais si absorbé par mes pensées que je ne remarquai pas que ma boisson était arrivée avant qu’elle ne soit froide dans ma main. J’avalai une énorme gorgée tandis que le regard de la rousse m’attendait. Elle voulait une réponse à son offre.


			— Mille cinq cents, acceptai-je entre deux gorgées.


			— Très bien.


		




		

			Chapitre 3


			 


			Grant


			 


			Un sourire surpris et satisfait réchauffa le visage de la rousse. Elle baissa les yeux et passa ses doigts dans une mèche de cheveux de la jeune fille blonde, jouant avec les mèches brillantes déployées sur la table.


			— Qu’en penses-tu ? murmura-t-elle. Est-ce que tu acceptes ?


			Les lèvres pulpeuses de la jeune fille s’entrouvrirent, et le mot fut prononcé dans un souffle.


			— Oui.


			Une décharge d’électricité me traversa. Était-ce le fait d’entendre enfin sa voix ? Ou le pouvoir qu’elle venait de me donner en acceptant mon offre ? En fin de compte, ça n’avait pas réellement d’importance. Dès que la transaction fut conclue, mon anxiété et ma culpabilité disparurent. Elle aurait pu dire non, mais elle ne l’avait pas fait.


			La vendeuse se dirigea vers la sortie.


			— Profitez de votre soirée.


			Quand la porte se referma derrière elle, le seul son dans la pièce fut le tintement de la glace dans mon verre et l’afflux de sang qui battait dans mes tempes. Je fixai la fille, m’attardant sur chaque courbe. Elle était si magnifique. Absolument parfaite.


			Mais, que se passait-il maintenant ? Je pris une autre longue gorgée de mon verre. Peut-être que la subtile brûlure de l’alcool m’éclaircirait les idées et me donnerait un meilleur plan. Ou un plan tout court.


			Elle se tortilla pendant une demi-seconde, et son visage se déforma. Cela me mit en alerte.


			— Qu’est-ce qui ne va pas ?


			Elle prit sa lèvre inférieure entre ses dents et parut embarrassée.


			— Rien. Ce n’est, euh… rien.


			Sa réponse ne fit que me retourner l’estomac. Peut-être qu’elle ne voulait pas de moi finalement…


			Je fis deux pas vers la porte avant qu’elle ne m’annonce précipitamment :


			— Alors, c’est vraiment stupide, et pas du tout sexy, mais j’ai une piqûre de moustique sur la cheville.


			Je clignai des yeux, ignorant quoi faire de cette information.


			— Ça me démange atrocement, admit-elle.


			Pour mieux expliquer sa situation, elle bougea ses bras, tirant sur les sangles noires qui la retenaient. Instantanément, la voix dans ma tête répondit. Aide-la à gratter sa démangeaison, et elle pourra t’aider avec la « tienne ».


			— Quelle cheville ? demandai-je, en retournant sur le côté de la table. Voulez-vous que je vous détache ?


			— Seulement si vous le souhaitez, monsieur.


			Elle remua les orteils de son pied droit, et le vernis à ongles rouge brillant scintilla dans la lumière.


			Techniquement, je n’en avais pas besoin, cependant cela me donnait une excuse pour la toucher, alors je posai mon verre à côté de son genou et contemplai ses longues jambes. Une légère bosse rose se détachait de sa peau juste au-dessus de sa cheville.


			— On m’a dit, déclarai-je, qu’ils vont toujours vers les chevilles. Certaines personnes sont plus attirantes pour les moustiques que d’autres. J’ai de la chance, je ne me fais pas trop piquer.


			Ce qui était génial, car le rugby se jouait et se pratiquait en plein air. Les moustiques n’étaient pas aussi mauvais ici qu’à Johannesburg, mais je n’étais pas immunisé et j’en avais eu ma part.


			J’effleurai du bout des doigts sa peau en relief, ce qui la fit sursauter, mais elle bougea à mon contact comme si elle en voulait plus. Lorsque je passai le bord de mes ongles sur la piqûre, ses lèvres s’ouvrirent en un soupir.


			Elle avait dit que ce n’était pas sexy, toutefois elle avait tort. Lui donner du soulagement était presque la même chose que du plaisir. Sa réaction serait-elle similaire si je le faisais ?


			— Je suppose que je suis délicieuse, continua-t-elle.


			Putain. Je savais déjà que c’était vrai, mais j’aurais voulu pouvoir le confirmer. Presser mes lèvres contre les siennes et goûter son baiser. Est-ce que j’en avais le droit ? Il n’y avait rien sur le tableau à ce sujet.


			Attendez. Je devais me concentrer. Il lui serait impossible de répondre aux questions si je l’embrassais, et pire encore, j’étais certain qu’une fois que j’aurais commencé, je ne pourrais plus m’arrêter. Je retirai ma main.


			— Merci.


			Sa voix était tendue, comme si je m’étais arrêté sans lui donner entière satisfaction.


			— Est-ce que vous aimez ça ? lançai-je brusquement. Travailler ici ?


			— C’est comme vous voulez. Si vous ne voulez pas que ça me plaise, monsieur, cela ne me plaira pas.


			Je me crispai.


			— Non, excusez-moi. Je voulais dire que c’était une question. Je suis curieux.


			Même avec le bandeau couvrant la moitié de son visage, je pouvais voir qu’elle ignorait comment répondre. Et pourquoi en aurait-il été autrement ? Quel était l’intérêt de dire la vérité si la réponse était non ?


			Impossible de savoir si elle était sincère d’après son ton plat.


			— Oui, monsieur.


			— Oubliez ma question.


			Je pris mon verre et le finis.


			Dans ce silence gênant, elle bougea. Elle rapprocha ses chevilles et passa le côté de son pied contre la piqûre d’insecte.


			— Ça va continuer à vous démanger si vous ne la laissez pas tranquille, indiquai-je d’un ton léger.


			J’enroulai ma paume autour de sa cheville et la maintins immobile.


			— Oh, haleta-t-elle, alors que je pressais le côté froid de mon verre contre la piqûre d’insecte.


			Mais, cela n’allait pas suffire à engourdir les nerfs, alors je posai le verre, pris un glaçon avec mes doigts et posais le bord plat contre sa peau irritée.


			Elle émit un sifflement silencieux, mais qui se termina en faible gémissement. Si une personne entrait maintenant, il aurait pu croire que l’aguichais avec de la glace. J’eus l’idée de faire glisser le glaçon lentement le long de son entrejambe et le désir me submergea. Je fis rouler la glace fondante en petits cercles sur la marque.


			Ma voix était tendue.


			— Ça vous démange toujours ?


			— Non, monsieur.


			L’eau froide s’accumula contre sa peau avant de s’écouler, et comme le curseur d’une planche Ouija, le glaçon bougea sous mon contact, guidé par une force invisible. Il laissa un chemin scintillant en remontant le long de sa jambe.


			Sa poitrine se soulevait et s’abaissait au rythme de ses respirations précipitées, tandis que j’effleurais le côté de sa cuisse, en suivant le même chemin que j’avais emprunté plus tôt.


			— Je n’ai pas fait de jeu sensoriel depuis un moment.


			Elle avait l’air excitée, même si elle se tortillait sous le froid qui tranchait sa peau nue. Comme si elle aimait et n’aimait pas ça en même temps.


			Je ne l’avais jamais fait avant. Étais-je censé dire ça ? Même si je payais pour ça, je ne voulais pas qu’elle pense que j’étais un débutant. Je fis un détour par sa cuisse, longeant le bord de son intimité, et je fis glisser le glaçon sur son ventre.


			Ses mamelons étaient déjà tendus et pointus, et je fis glisser le glaçon sur l’un, puis sur l’autre, dessinant des lignes scintillantes sur sa peau. Sa déglutition était audible. Sa poitrine se gonfla. Tout dans sa réaction indiquait qu’elle était dedans. Si elle aimait le froid, apprécierait-elle la chaleur aussi ? Alors, j’y allais à fond. Je me penchai et passai le bout de ma langue sur un téton dressé.


			Son gémissement était à peine plus fort que sa déglutition, mais ses hanches bougèrent, faisant crisser le coussin en cuir. Elle rapprocha ses genoux, en s’accrochant à son plaisir.


			Je lui avais donné un avant-goût, mais ensuite, je posai ma bouche sur elle et je suçai. Durement.


			— Oh.


			Le son était lourd de satisfaction.


			Mon sang s’échauffa, bouillonnant dans tout mon corps.


			— Vous aimez ça ?


			— Mmm. J’aime.


			Le glaçon descendit, plus vite cette fois, en slalomant sur ses courbes, se dirigeant vers le centre de ses jambes. Son souffle rapide se coupa lorsque je me rapprochai, et il sembla que tous ses muscles se tendaient pour anticiper le froid glissant sur la partie la plus chaude de son corps.


			Elle tressaillit et se secoua, faisant tomber la glace de ma main, mais j’étais content d’abandonner le cube fondant, car je le remplaçai par ma langue.


			Elle se courba, arquant son dos et pointant ses seins en l’air, criant de surprise. Ou peut-être de plaisir. J’appuyai mes mains sur l’intérieur de ses cuisses et je les écartai plus largement, en m’installant. Quels que soient les plans que j’avais eus en tête, ils étaient inutiles. M’occuper de cette belle inconnue était tout ce que je voulais faire.


			La trahison de Morgan m’avait fait me sentir inadapté, mais je ne l’étais pas, et j’étais désespéré de le réaffirmer. Ma nature curieuse signifiait que j’étais bon pour apprendre de nouvelles choses, et cela incluait la chambre à coucher.


			Je passai ma langue sur elle, la faisant rouler et la massant, et je souris en la voyant frémir. La question était rhétorique, mais je la posai quand même.


			— Vous aimez ça ?


			— Putain, j’aime ça.


			Elle bougea contre mes lèvres, participant activement.


			Je fis la tour avec le bout de ma langue contre son clito, et ses cuisses tremblèrent. Au-dessus de moi, elle aspira de profondes bouffées d’air, s’étranglant pour retenir des gémissements plus forts. Cela aurait été sexy de toute façon, mais ici, dans ce club, et avec notre accord illicite, cela rendait l’acte incendiaire.


			— Oui, chuchota-t-elle. Oui.


			Ses frissons étaient de plus en plus prononcés alors que j’augmentais l’intensité…


			Un bruit sourd retentit derrière nous, me faisant sursauter. Quelqu’un venait-il d’ouvrir la porte ? Je me retournai pour regarder par-dessus mon épaule.


			La rousse était là, une main sur la poignée de la porte et une expression sombre sur son visage.


			— Je suis désolée de vous interrompre, monsieur, mais pouvez-vous me rejoindre dans le couloir ? Cela ne prendra qu’une minute.


			Je n’étais pas seulement gêné d’être surpris, mais mes os se transformèrent en plomb. Je me redressai et passai ma paume sur mon visage en jetant un dernier regard à la fille haletante devant moi. Je l’avais emmenée jusqu’au bord du précipice et maintenant, j’allais l’y laisser.


			À moins que ce que la rousse avait dit soit vrai et que je revienne dans un instant. Y avait-il une chance que le problème ne vienne pas de moi ? J’en doutais. Alors que je me dirigeais vers la porte, l’expression de la rousse était impénétrable, mais ses yeux étaient vifs et furieux.


			Deux hommes m’attendaient dans le hall, Julius et l’énorme videur qui m’avait fait entrer. Leurs visages regorgeaient de mépris.


			Ma couverture était complètement foutue.


			Malgré l’atmosphère glaciale, je réussis à paraître décontracté.


			— Y a-t-il un problème ?


			— En effet, monsieur Kruger, dit Julius. Nous rencontrons une difficulté.


			Une sueur froide parcourut ma colonne vertébrale. Il avait utilisé mon vrai nom.


			— Je peux tout expliquer, commençai-je.


			Mais, il posa sa main sur mon épaule. Le geste aurait pu sembler étrangement amical, toutefois il ne l’était pas. D’abord, sa main pesait une tonne. Ensuite, elle était juste à côté de mon cou, et j’étais très conscient de cette proximité. Sa main serrée sur moi était un geste de pouvoir, me faisant savoir qu’il avait le contrôle.


			Son ton était ferme.


			— Je me fiche de savoir pourquoi vous avez menti. Vous devez comprendre ce qui va se passer maintenant.


			Mon cœur fit un bond dans ma poitrine, et je serrai les dents si fort que ma mâchoire me fit mal.


			La rousse se glissa à côté de lui, son regard prudent sur moi.


			— Nous savons que vous travaillez pour Channel Five, et que vous êtes venu ici pour obtenir un scoop.


			Son sourire n’atteignait pas ses yeux.


			— Mais vous avez été distraits par ce qui était sur la table, n’est-ce pas ?


			— Vous saviez qui j’étais ?


			La main de Julius se crispa, ses doigts s’enfonçant dans ma chair, et je combattis l’envie de grimacer. Je ne pouvais pas lui en vouloir. Ma question irréfléchie renforçait la façon dont j’avais essayé de le tromper.


			— Nous sommes un club privé, expliqua-t-il, avec des clients qui apprécient la discrétion.


			— Vous pensez être le premier journaliste à venir ? demanda-t-elle.


			— Comment dit-on, déjà ?


			La voix profonde de Julius débordait de menaces.


			— Attrapez-le et tuez-le ?


			Putain de merde. J’arrêtai de respirer, et quand j’essayai de faire un pas en arrière, sa prise sur mon épaule me rappela que je n’irais nulle part.


			— Ce club et les gens ici sont importants pour moi. Je vais les protéger avec tout ce que j’ai. Vous me suivez ?


			Il glissa sa main libre dans la poche intérieure de son costume, en sortit mon téléphone qu’il enfonça douloureusement dans ma poitrine.


			— Vous ne revenez plus ici. Vous ne pensez même plus à ce club. Vous prononcez seulement son nom, et une copie de la vidéo qu’on a enregistrée ce soir va finir chez quelqu’un que vous ne voulez pas.


			— Comme votre patron, ajouta la rousse. Ou la police de Chicago.


			Son expression devint sombre, et si j’avais été plus petit, j’aurais pu me faire dessus.


			— Ou peut-être un des clients ici qui ne sera pas aussi gentil que moi. On se comprend ?


			Je pris mon téléphone avec empressement et le fourrai dans ma poche. 


			— Oui.


			Julius avait l’air à peine satisfait.


			— Bien, alors foutez le camp de mon club.


		




		

			Chapitre 4


			 


			Tara


			 


			L’engourdissement causé par la glace sur ma piqûre de moustique se dissipa, tout comme la distraction apportée par le type qui m’avait fait un cunnilingus, si bien que ma cheville me démangeait à nouveau. Je me tortillai contre les sangles, frustrée de ne pas pouvoir faire ce que je voulais, ce qui était ironique. C’était précisément la raison pour laquelle je venais au club, semaine après semaine.


			Pour m’abandonner. Être sous le contrôle de quelqu’un d’autre. C’était l’endroit où je m’épanouissais.


			Que se passait-il dans le couloir ? C’était toujours difficile à dire quand j’étais sur la table, parce que le temps semblait suspendu sous le bandeau, mais Regan et le gars étaient partis depuis un moment. Définitivement plus d’une minute.


			En trois ans au club, je n’avais fait sortir un gars de la salle qu’une seule fois. Il n’avait pas les fonds sur son compte pour honorer son offre, et après quelques renégociations, on l’avait laissé revenir. Était-ce ce qui allait se passer ? Je l’espérais. L’homme de ce soir savait s’y prendre, et je voulais qu’il finisse ce qu’il avait commencé.


			Je ne pouvais rien entendre de ce qui se passait dans le couloir une fois que Regan avait fait sortir le gars et fermé la porte derrière eux. Les chambres étaient insonorisées. Ainsi, je n’avais jamais entendu de gémissements ou de cris provenant d’autres pièces pendant les heures d’ouverture du club. Si l’idée me paraissait sexy, je pouvais comprendre qu’elle ne plaisait pas à tout le monde.


			La plupart des hommes qui venaient ici voulaient avoir l’impression d’être le centre de l’univers. Tout tournait autour d’eux et de la façon dont ils étaient incroyables pour faire prendre leur pied aux filles presque sans visage sur la table.


			Dommage que ce ne soit quasiment jamais vrai.


			La porte s’ouvrit dans un souffle et des talons hauts cliquetèrent sur le sol, se dirigeant vers moi.


			— Tara, tu vas bien ?


			Nous utilisions de faux noms en présence des clients, donc le fait que Regan dise mon vrai nom était mauvais signe.


			— Ça va.


			Sauf pour cette stupide piqûre de moustique. Seigneur, je ne sortirais plus jamais.


			— Qu’est-ce qui se passe ?


			Des doigts s’accrochèrent à l’extrémité de mon bracelet et tirèrent contre le velcro qui s’ouvrit avec un bruit de déchirure.


			— Le gars n’était pas celui qu’il prétendait être. Julius l’a jeté dehors.


			Je restai immobile, surprise, tandis que Regan défaisait mon autre lien. Mon corps protesta. L’anticipation de l’orgasme vibrait encore dans en moi me laissant à fleur de peau. 


			— Le marché est annulé ?


			— Oui.


			Elle fit glisser le bandeau sur mon front, et je clignai des yeux rapidement à cause de la lumière pour faire apparaître son magnifique visage. Son sourire était timide alors qu’elle se penchait et murmura à mon oreille.


			— Mais il y a de bonnes nouvelles. Tu viendras plus tard ce soir, et Silas et moi pourrons terminer ce qu’il a commencé.


			Elle ne m’avait pas touchée, sauf son souffle doux qui roulait sur ma peau, parce qu’elle ne le faisait jamais quand nous étions au club, mais une décharge d’énergie parcourut mes nerfs comme de l’électricité. Tout cela à cause du ton autoritaire de son commandement, et de la promesse de plaisir.


			— Oui, Maîtresse, murmurai-je.


			Personne ne savait pour nous, au club. Pas parce qu’ils nous jugeraient, mais parce que ce n’était pas leur affaire. De plus, dès qu’elle et son petit ami Silas étaient devenus mes doms, leur premier ordre avait été de garder secret ce que nous faisions. Regan était la meilleure assistante de ventes ici, et je supposais qu’elle ne voulait pas que les gens pensent qu’elle avait des favorites.


			Je me redressai sur la table et je repliai mes jambes sous moi pendant qu’elle se dirigeait vers le crochet à l’arrière de la porte pour y récupérer le peignoir en soie suspendu. Ma déception de voir partir le client à la langue agile s’envola immédiatement, remplacée par l’excitation.


			Cela faisait des semaines que Regan, Silas et moi n’avions pas eu l’occasion de jouer ensemble. Nous ne faisions pas de scène les soirs où je prenais des clients, et les affaires étaient régulières. Le côté positif était que tout le travail simplifiait le fait de passer une nuit sans faire une vente.


			Elle me tendit le peignoir alors que son regard s’attardait sur moi, et je me sentis rougir. Avec les hommes, c’était différent. J’étais une belle femme, et ils étaient programmés pour répondre à cela. Leurs regards appréciateurs me donnaient du pouvoir et de la confiance. Mais avec Regan ? Cela m’avait prise au dépourvu. Comme une chute excitante et inattendue sur des montagnes russes.


			Elle me laissait sans voix.


			— J’ai un autre rendez-vous à minuit, expliqua-t-elle, signifiant un autre accord qu’elle essaierait de négocier pour une autre fille. Alors, je t’enverrai un message quand j’aurai fini.


			J’enfilai le peignoir et descendis de la table, en souriant.


			— Je suis impatiente.


			 


			***


			Mes voisins du dessus étaient bruyants, mais ce n’était pas leur faute. Cependant, je les entendais quand ils s’envoyaient en l’air, se disputaient, ou simplement rangeaient les courses dans la cuisine, grâce aux murs fins et au vieux plancher qui grinçait au-dessus. Nous nous étions vus plusieurs fois dans le couloir ou près de la boîte aux lettres, mais nous ne nous étions jamais officiellement présentés. Cela n’avait pas réellement d’importance puisque je savais tout sur Brad et Hector.


			Lorsque je franchis la porte d’entrée, le lustre au-dessus de la table de ma salle à manger cliqueta. Des pas lourds et décidés se faisaient entendre, allant de la cuisine, à la chambre, et revenant dans le salon.


			Oh, oh. Hector était énervé à propos quelque chose.


			Je posai mon sac à main, sortis mon téléphone et mis de la musique pour masquer la dispute qui se préparait à l’étage. Ils formaient un beau couple, mais leur amour était instable. J’enlevai mes talons et emportai mon téléphone dans ma chambre, me dirigeant directement vers le journal dans le tiroir de ma table de nuit.


			J’avais pris cette habitude à mes débuts au Blindfold Club. J’avais besoin de garder une trace du nombre de clients que je voyais et du montant de leurs offres, car une fois que j’avais eu quelques habitués, je devais m’assurer que les sommes restaient cohérentes. Si j’en acceptais une trop basse, je me condamnais à ce nouveau prix.


			Je notai également des détails supplémentaires, même si je ne savais pas trop pourquoi. Ça faisait du bien de mettre tout ça sur papier. Certains soirs, je me retrouvais avec des pages et des pages de notes. J’écrivais tout, même qui je pensais qu’ils pouvaient être, puisque beaucoup de politiciens et de célébrités étaient membres.


			Je pris le journal noir et un stylo et m’allongeai sur mon lit défait. Je griffonnai la date en haut de la page et inscrivis le prix initial de mille cinq cents dollars, puis j’ajoutai en dessous comment le marché avait été annulé.


			Dans l’appartement du dessus, le tapage d’Hector continuait, s’adaptant au tempo de la musique que j’écoutais pendant que j’écrivais. Mon stylo courait sur le papier bleu, remplissant la page de tous les détails dont je pouvais me souvenir de la nuit. Comment l’homme avait hésité au début. Comment il avait utilisé la glace. Et bien sûr, comment sa bouche m’avait amenée au bord de l’orgasme.


			Bon sang, Julius n’aurait-il pas pu attendre dix secondes de plus avant de passer à l’acte ? Ou est-ce que Regan l’avait incité à le faire ? Cette femme aimait retarder mon plaisir.


			Penser à elle et à Silas me poussa à me dépêcher. Son message pouvait arriver à tout moment, et je devais être prête. Je finis mes notes, rangeai le journal à sa place et me précipitai vers ma commode.


			Mon tiroir à lingerie était éclectique. À gauche, il y avait des soutiens-gorges de sport, des sous-vêtements moulants et d’autres plus banals, que je portais quand je savais que personne ne les verrait. À droite, il y avait de la dentelle, des bretelles et de la résille.


			J’examinai mes options tout en me débarrassant de la robe rouge décolletée que j’avais portée au club. Même si les clients ne voyaient jamais nos vêtements, nous, les filles, nous nous habillions pour impressionner. Quelle meilleure façon de se sentir sexy avant une nuit de sexe pervers et torride ?


			L’ensemble soutien-gorge et culotte couleur framboise était mon préféré, mais… ne l’avais-je pas porté la dernière fois que j’étais allée chez Regan ? Cela faisait si longtemps que je n’en étais pas sûre. À la place, je pris l’ensemble en satin bleu saphir sous de la dentelle noire.


			Alors que je m’habillais, mon regard dériva vers le miroir en pied sur mon mur, et vers l’enveloppe collée sur le verre, les mots REMPLIS-MOI griffonnés au marqueur noir sur le devant. À l’intérieur se trouvait la demande d’audition pour Dance Dreams, qui faisait au moins dix pages.


			Je pouvais apprendre une chorégraphie compliquée en quelques minutes, sans parler de me débrouiller avec un pénis de vingt centimètres, mais cette demande ? C’était intimidant.


			Merde, je devais arrêter d’ignorer la paperasse et juste le faire. J’avais déjà choisi la musique de mon audition, The Scientist de Coldplay, en supposant que j’irais aussi loin dans le processus. La plupart des gens n’avaient pas le droit à un solo, ils étaient éliminés lors de l’épreuve de groupe. Je me disais que je ne devais pas commencer à travailler la chorégraphie de mon solo, la partie que j’attendais le plus, avant d’avoir terminé la partie que j’aimais le moins.


			Je m’en occuperais le lendemain. Je me récompenserais quand ce serait fait et réserverais un espace d’entraînement au studio de danse de ma meilleure amie Elena.


			Mon regard passa de l’enveloppe au miroir et, comme on m’avait appris à le faire pendant des années, j’examinai ma posture et mes lignes. Je travaillais très dur et j’avais une silhouette de rêve, mais… mon corps de vingt-huit ans serait-il capable de rivaliser avec les danseurs qui allaient encore au lycée et à l’université ? Je chassai cette interrogation de mon esprit. Les pensées négatives ne m’aideraient pas.


			Mon téléphone sonna, m’annonçant l’arrivée d’un texto.


			Regan : Je quitte le club à l’instant.


			J’observai mon reflet, tout enveloppé de satin et de dentelle, et je me demandai combien de temps j’allais porter cette lingerie. Mes joues se réchauffèrent d’excitation. Avec un peu de chance, pas longtemps du tout.


			Tara : J’arrive.
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